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I P  Y P .  I C  O I F F E U B
l _ .  u  I U  I ,  5 3  Léopold Robert 53

Parfum erie line îles prem ières m aisons

Brasserie Ulrich Frères
en fûts et en bouteilles

Grand Bazar du Panier Fleuri
Spécialité d'articles m ortuaires en tous genres

Yve J e a n  S tr i ib in  2, Place de l’Hôtel-de-Ville. 2
G o m b n stib les  A nthracite, Houille. Coke, B riquettes

TIROZZI FRÈRES. — Porcelaines
C r i s t a u x  Ustensiles de ménages Lam pes

TiiPfth p a s s a g e  DU CENTRE
u d ü u U  ol/JW O lA O I Succnrsale : Demoiselle 88
B O U C U ^ i t l E  — C H A R C U TER IE

J e a n  B a l i r i n ^ r  s i e r
Fabrication e t rhabillages de scies en tous genres
M AGASINS du  P R IN T E M P S , J - H .  M a ti le

Rue Léopold Robert 4 — Halte du Tramway
Vêtements pour Hommes, Jeunes gens, E nlants

A LA CORBEILLE DE FLEURS, Place du M arché 2
A d o l p h i 1! I V a H f t e r i a l I e n ,  horticulteur

Primeurs. Bouquets et couronnes en tous genres

Lehmann Frères, Voituriers
R u e  L é o p o l d  R o b e r t  l i a

Librairie-Papeterie F. Z A H N  La Chaux-de-Fondi
Spécialité de registres au prix de fabrique 
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CORDONNERIE ET MAGASIN DE CHAUSSURES
Cïaui-de-Fonds 1? D  A T 1 S  S  L O C L E  

Léop.-Robert 33 r Dl-JeanRicbard21

R O K C O  F R È R E S
CHAUX-DE-FONDS

Tissus en tous genres. C onfections pour D am es. Draperie pour  |J 
Hommes. B onnettene. M ercerie. Ganterie et Layettes.

Jules Perreuoud &  Cfe
42-44 Lèopold-Robsrt — Usine à vapeur à Cernier 

Ebénisterie soignée. — Meubles de style.

Lainages AU G1GKE PETIT Soieriee 
6 Bue du Stand s .  m e y e r  &  O ie  Rne du üiind fi
Corsets français, prix de fabrique. — BLANCS

AU N È G R E ,  16 B alance 16
TABACS et CIGARES. — Cannes, M aroquinerie

l i r ' i i  ht i Denrées coloniales. V I I \ 'S  et 
YVl P .N n r /  sp iritueux. Farines, sons, avoi- 
i i i i h j  l i u i f ;  nés. M ercerie Laines et Cotons.

Morilz Manchet T einturerie. - Lavages
‘ ‘  chim iques Prix modéré

B A I K 8  M O R I f Z  Ronde 29. — BAINS 
depuis 4 0  centim es.

M agasin a lim en taire

72  CH. B Ü R R I  F a r°  7 2
Epicerie fine. C onserva . Fromages divers 1er choix. Huile 

de n o ix  supérieure. —  LEGUMES FBA1S.

L. VEItTIIIEU k Ct CJ “
PELLERIE en tous genres. — T o u j o u r s  g r a n d  
a s s o r t im e n t  de  C R A V A T E S .

A LA CONFIANCE

Serre 36a £«cU Ouüïuc
Ancienne Synagogue

Serre 35a

L o c a u x  g r a tu i t s  à la d i s p o s i t io n  des  sociétés  
et des s y n d ic a t s  o u v r i e r s  p o u r  assem blées  
g én éra le s .  — P e t i te s  salles p o u r  c o m i ic s .

SI MON LÉVY «  £  *
Spécialité de v i îl j  f in i  : Hdcon, Bourgogne, B cau jo la il, Ca
lifo rn ie . —  B on i v in t  de ta tle  garantis n a tu re ls  d ep v it 
40 fr o n ts  l'hec to litre. ;

] V J [e r a e n .to
C h o r a le  L 'A v e n ir .  — R é p étitio n  rég lem en -  

aire le  ven d red i à  9  h eu res du soir, au  
C ercle ouvrier.

le 3oura&\. de Sexim 
d Us ckwk&ux

Du Genevois :
Chacun est d’accord pour juger avec 

la dernière sévérité  l’attitude inexcu
sable du Journal de Genève envers les 
chem inaux. Il faut qu’il ait eu terrib le
m ent peu r pour se livrer à de sem 
blables excès de paroles. M. le bulle- 
tinier Debrit en a absolum ent perdu la 
tête  ; non seu lem ent il est tom bé dans 
l’invective grossière, m ais il ne sait 
plus ce qu ’il dit. En veut-on la preuve.

Bulletin du < Journal>,samedi 13 mars:
< Nous voudrions, que le Conseil 

fédéral, au lieu d’intervenir, assez ma
ladroitement selon son habitude, lais
sât la grève suivre son cours, afin de 
laisser le peuple suisse faire par lui- 
même et à ses dépens l’expérience sur 
le terrain pratique du socialisme pour 
lequel non pas la nation elle-même, mais 
ceux qui la dirigent n’ont que trop de 
penchant en théorie. C’est une épreuve 
qu’il aurait fallu faina tô t ou tard ; au
tan t vaut qu’elle se fasse tout de suite, 
et sans qu’on y mette obstacle, afin que 
l’on apprenne plus vite et une fois pour 
toutes la reconnaissance qui est due à 
ces vibrions du désordre économique et 
social et que le peuple suisse les appré
cie eux et leurs doctrines à leur juste 
valeur. >

Bulletin du « ' Journal » dimache lé  
mars :
1 Aussitôt que la grève des chemins de 
fer du Nord-Est a été résolue, deux 
membres du Conseil fédéral, MM. Zemp 
et Deucher, sont partis pour Zurich, où 
certainement leur devoir les appelait, 
car il fallait que, dans cette ville popu
leuse, momentanément séparée par la 
violence du reste de la Suisse, il y  eut 
un gouvernement pour veiller à ce que 
les intérêts du pays tout entier ne fus
sent pas compromis par une bande de 
factieux conduits par un agitateur de 
profession.

Ainsi, d’après M.  le bulletinier, sa
m edi le Conseil fédéral m anquait à tous 
ses  devoirs en se rendan t à Zurich et 
dim anche, en agissant ainsi, il accom 
plissait son m andat strict. Il a du reste  
agi en m aladroit, com m e toujours !

Quels égards pour nos prem iers ma
gistrats, et quelle équité dans les ap
préciations ! Du res te  M. Debrit, qui 
chaque jou r donne des leçons à l’E u
rope, peut bien tra iter le Conseil fédé
ral com m e un écolier. Seulem ent cela 
ne dispense pas le m aître  de savoir ce 
qu ’il dit.

Sans doute le Journal regre tte  qu ’on 
n ’ait pas poussé les grévistes au dé
so rd re  pour avoir le droit de faire 
m arc h er  contre  eux la police et au 
besoin  la troupe ; on leu r aurait tiré 
dessus que c’eû t été pain béni ! C’est

le com ble de l’audace de la part do 
pareilles gens de s ’é tre  m ontrés calm es, . 
dignes, disciplinés. j

E t voilà com m ent les rep résen tan ts  
des p rétendues c lasses supérieures, de 
la culture, de la justice, de l’honneur 
et la vertu  entendent la m oralité poli
tique et le patrio tism e !

Fi !

Si la population prolétarienne tout en tière  était 
occupée, si à côté de l’arméeg qui travaille, il 
n ’ex ista it pas une m asse dont le capitalism e n 'u ti
lise pas les b ras, « line arm ée industrie lle  de ré
serve », le salaire  du trava illeur, comme celui de 
l'âne, du bœuf, du  cheval ou de la locomotive, se
ra it fixé à  ses frais d 'en tre tien . D é s i i i é  D e s c a m p s ,

Le correspondant parisien du Soir 
envoie à ce journal l’am usante charge 
que voici :

J ’assistais, il y a quelques jours, à une 
affaire de cour d’assises. En enteadant 
ânonner l’avocasson d’office de l’accusé, je 
me rappelais, en souriant, un pastiche bien 
drôle du système défensif qu’employait 
M* Lachaud en faveur de ses clients les 
plus difficiles à défendre.

Le voici ; je suis certain qu’il fera aussi 
sourire les nombreux IecteürB du Soir: ' 1 

Messieurs de la Cour,
Messieurs les jurés,

De quoi nous accuse-t-on ?
D’avoir tué notre mère à coups de botte, 

notre père à coups de soulier, notre fem
me à coups d’alène, notre fille à coups de 
marteau, notre fils à coups de tire-pied?

Eh bien, qu’est-ce que cela prouve ?
Cela prouve que nous sommes cordon

nier, voilà tout ! Oui, messieurs, voilà tout 
ce que cela prouve, rien de plus, rien de 
moins !

Nous nous sommes servis de ce que 
nous avions sous la main... Donc, il n’y 
avait pas préméditation, sans quoi, parmi 
les instruments du crime, on découvri
rait au moins un objet étranger à notre 
profession... Mais rien, rien, rien !

Nions-nous cet exécrable forfait?
Mais non, nous avouons tout. Oh ! il est 

horrible, épouvantable, et nous allons plus 
loin que l’avocat-général lui-même, nous 
trouvons que la loi est trop douce pour 
pouvoir le punir.

La mort ? Allons donc, messieurs ! Mais 
la mort, c’est le repos, c’est le sommeil ; 
que dis-je, c’est l’oubli !

A un semblable crime, il faut un sup
plice incessant. E t quel est le plus grand 
supplice qu’une longue existence de re
mords ?

Une société véritablement justicière n’a
brège pas la vie des misérables de cette 
sorte. Elle devrait, au contraire, la pro
longer.

Et cette existence où doit-elle se pas
ser ?

Dans une contrée lointaine ? Mais le 
voyage, mais le changement de climat, 
mais les travaux multiples écrasants, c’est 
la distraction, c’est-à-dire l'oubli du for
fait, l’expulsion du remords !

Non, le supplice, c’est la vie passée 
dans cette chambre même où l’effroyable 
crime s’est accompli ; c’est le maniement 
incessant, perpétuel, de ces objets qui ont 
servi à l’accomplir.

De la tige de cette botte... sort, sem^ 
blable au spectre de Banco, le cadavre san-: 
glant de notre mère!

Du trou de ce soulier, jaillit une mè
che de cheveux ensanglantés de notre vé
nérable père !

Au bout de cette alêne... horreur ! une 
goutte du sang de celle que nous avons 
aimée !

E t ce marteau qui a écrasé la tête de 
la fille qui nous aimait... et ce tire-pied, 
n’est-ce pas l’ombre de notre fils qui s’ac
croche à nos genoux comme pour deman
der grâce ?

Ah ! messieurs, vous la voyez la vraie 
justice sociale... Je ne veux pas vous im
portuner plus longtemps et je m’arrête.

Pesez l’énormité du crime et décidez 
Pénormité du châtiment.

Au nom de la société indignée, au nom 
de la justice vengeresse, je demande l’ac-r 
quittement pur et simple de ce misé
rable ! Aug. Tkibaudot.

L 'un ique moyen de d is trib u er les biens avec éga
lité, avec justice, et de constituer le bonheur du 
genre hum ain , c’est l'abolition de la propriété. T an t 
que le droit de p ropriété  sera  le fonclement de l'é
difice social, la classe la plus nom breuse et la p lus 
estim able n 'au ra  en partage que disette, tourm ents 
et désespoirs. T h o m a s  M o r u s .

J \ . u \ o u ï  U l a
Un correspondant de la Gazette de Lau

sanne a interviewé MM. Sourbeck et 
Guyer-Zeller afin de connaître leurs im
pressions. Voici ce qu’a dit en substance 
M. Sourbeck:

< Avouez que nous avons fait vraiment 
une grève modèle. Le travail sera repris 
comme il a été quitté au signal. Point de 
désordre d’aucun genre. Le comité central 
a même avisé le Nord-Est que le person
nel était prêt à protéger la propriété de 
la compagnie contre des entreprises crimi
nelles. Et quand on est poli avec nous, 
comme toutes les compagnies le sont en 
ce moment, nous ne refusons pas les pe
tits services. Le comité a envoyé cinq 
hommes à la gare de Wallisellen pour 
permettre au train de l’Union suisse de 
continuer sa marche sur Zurich.

< Nous avons renoncé à la déposition de 
MM. Birchmeyer, Frœhlich et Weiashaupt, 
parce que le Conseil fédéral est garant de 
l’exécution des conditions et que nous n’a
vons ainsi plus rien à craindre. Au reste, 
ces messieurs ayant attiré à leur com
pagnie une perte qui sera au moins d’un 
demi-million, il est à prévoir que les ac
tionnaires du Nord-Est ne leur en seront 
pas précisément reconnaissants et s’effor
ceront d’éviter le retour d’une grève., On 
sait maintenant qu’il ne faut pas nous 
comparer au chien qui aboyé mais ne 
mord pas. . . .

< A cela près, nous avons obtenu tout 
ce que nous exigions primitivement5 et 
même plus. Pensez-vous qu’un tel résultat 
eût été atteint aussi vitè et aussi com
plètement si nous avions donné les maii)B 
à l’enquête proposée? Evidemment lion, 
et nous avons été bien inspirés d’agir 
comme nous l’avons fait. Nous avons même 
pu nous passer d’une mesure qui rentrait 
dans nos prévisions : l’exploitation par l a  
Confédération. M. Zemp m’a expliqué q u e  
des considérations légales empêchaient le 
Conseil fédéral de décréter cette mesure, 
et j ’ai dû reconnaître que, tout au moins

|  Lecteurs, v o u lez -v o u s  soutenir la SENTINELLE? Donnez-vous à tâche de faire chacun un nouvel abonné.
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N O U V E L L E S  D E S  C A N T O N S
GENEVE. —  P a rti ouvrier socialiste.

—  Dimanche prochain, 21 mars, à 8 h., 
dans les salons Eypper-Treiber, le P a r ti  
ouvrier socialiste de Genève donnera une 
g rande soirée littéraire, musicale et dan
sante , en commémoration du 18 mars.

Au programme, ouverture, discours, duo, 
récitation et représentation de : L e feu 
chez le coiffeur, pantomime comique; VE- 
chelle sociale, vaudeville en un acte ; L a  
L u tte  ( l r° représentation), drame social 
inédit, en 3 actes de Reinluas.

BERNE. —  Les exploits d'une brute. —  
Un drame horrible, dû à l’alcoolisme, s’est 
déroulé mardi dern ie r  à Æ gerten , près 
de 'W'ynau. Le sieur Adolphe Herzig, âgé 
de vingt ans, éta it  venu ce jour-Ià rendre 
visite à sa grand-mère. Il a rr iva  chez la 
vieille femme en é ta t  d ’ivresse et se m it 
soudain à l’insulter grossièrement et à la 
b a ttre  d’ignoble façon. Un conseiller com 
munal, a tt iré  par les cris de la victime, 
essaya vainement de calmer l’ivrogne, et, 
en tin de compte, celui-ci tira  un couteau 
de sa poche et se le plongea dans la  
poitrine. Adolphe Herzig a succombé une 
demi-heure plus ta rd  à l’hémorragie p ro 
voquée par  l’horrible blessure qu’il s’était 
faite.

 ♦------------

Nouvelles étrangères
FRANCE. — On écrit de Marseille : La 

minoterie à vapeur de M. Nalin fils, si
tuée 42, chemin des Aygalades, vient d’ê 
t re  la proie des flammes. Les pertes cau
sées par ce sinistre sont évaluées à 300 
mille francs. Au moment où, terrifiés par 
cet incendie, les habitants d ’une maison 
mitoyenne s'enfuyaient, on s’est aperça 
qu’un locataire du deuxième étage, nommé 
François, restait sourd à tous les appels. 
La porte de sou logement fut aussitôt en
foncée. François gisait m ort étendu dans 
son lit. Le médecin appelé à constater le 
décès a déclaré que la mort rem ontait à 
deux jours et que François s’éta it  asphy
xié au moyen d’acide carbonique.

BELGIQUE. —  On écrit  de Bruxelles : 
La police vient de mettre la main sur 
deux anarchistes prévenus de fabrication 
et d’émission de fausse monnaie. José Cas
tro, de Buenos-Ayres, et Ram on Garcia, 
de Rioz (Espagne), ont été arrêtés dans 
une chambre de la rue Saint-Laurent 
qu’ils habita ient depuis un mois, et dans 
laquelle on a trouvé tout un appareil de 
faux-monnayeur, moules, acides, plâtres, 
pièces de deux francs fabriquées à l’effi
gie de Léopold II ,  ainsi qu’une quantité  
de manifestes anarchistes en espagnol et 
en anglais répé tan t à diverses reprises les 
mots : < Mort à la bourgeoisie ! » sous la 
signature de chefs anarchistes espagnols, 
anglais et américains. L’un des deux p r i 

sonniers est malade, sou cam arade était 
sorti pour tâcher d’écouler une de ces 
fausses pièces ; c’est ce qui l’a fait pren
dre.

A f f a i r a s  d ’O r ie n t .  — Il p i r a î t  hors 
de doute que les cinq grandes puissances 
monarchiques sout d’accord sur les masu
res de coercition à appliquer en Crète et 
en Grèce, et qu ’elles passeront à l’action, 
avec ou sans le concours de la France.

Ces mesures, d ’après un télégramme de 
Berlin à la Gazette de F rancfort, consis
teront eu un b'ocus de la Crète, puis de 
la Grèce —  blocus qui, suivant le D iily  
Chronicle, commencera mercredi, suivant 
le l im e  s dès demain, et qui sera d’abord 
absolument pacifi}ue. Si pourtaut la Grèce 
s’obstinait à défisr l’Europe unie, surtout 
ai elle déclarait la guerre à la Turquie 
ou entreprenait quelque action aux fron
tières macédoniennes, le bloeus devien
drait plus sévère. Quant à la pacification 
de la Crète, on ne discuterait pas officiel
lement cette questiou avant que les t ro u 
pes helléniques, qui sout le principal obs
tacle au rétablissement de l’o r i re ,  eussent 
quitté l’île de gré ou de force.

C H R O N I Q U E  N E U C H A T E L O I S E
P r o c é d é s  d é l o y a u x .  -  Le Soir  a  

p u b l ié  s a m e d i  13 m t r s  u n  av is  a u x  
j o u r n a u x  d u q u e l  n o u s  d é ta c h o n s  c e s  
l ig n es  :

N o u s  rappelons à nos confrères que, s a u f  
lorsqu’il y  a la m ent ion  : Droits  réservés ou  
Reproduction interdite, etc.,  les articles p ir u s  
dans le Soir  so n t  reproductib les pour cha cu n  
d'eux, en  tota lité  ou en  partie, à la seu le  c o n 
dition d’en ind iquer  la provenance  en  oitanfc 
notre  journal e t  de ne rien modifier a u x  dits  
articles, reproduits to ta lem e n t  ou partielle
m ent.

La cond i t io  î p o s é e  é ta i t  p o u r  le 
m o in s  s u p e r f lu e ,  les  jo u r n a u x  s u i s s e s  
a y a n t  la b o n n e  foi d ’i n i i q a e r  g é n é r a 
l e m e n t  les  s o u r c e s  o ù  ils p u isen t .

N o u v e a u  v e n u  d a n s  le jo u rn a l ism e ,  
le  Soir  n ’a p as  d e  te ls  s c ru p u le s .  C 'e s t  
a in s i  q u e  d a n s  s o n  n a m é r o  d e  nrnrdi 
il p u b l ie  —  en  a r t ic le  de  tè te  — u n e  
c o r r e s p o n d a n c e  d u  Gdnevois in t i tu lée  
S u r  le théâtre de la grkoe, à laq  uelle il 
a jo u te  en  s o u s - t i t r e  D e notre correspon
d an t spécial.

N o te z  q u e  les  journaux , p lu s  h o n 
n ê te s  q u i  r e p r o d u i r o n t  c e t  a r t ic le  p o u r  
l’av o ir  d é ta c h é  d u  Soir  l’a t t r i b u e r o n t  à  
c e  d e r n ie r  jo u rn a l .

De s e m b la b le s  p r o c é d é s  t e n d a n t  à  
s ’im p la n te r  d a n s  le jo u rn a l i s m e  s u i s s e ,  
n o u s  e s p é ro n s  q u e  n o u s  n e  s e r o n s  p a s  
les  s e u ls  à  p r o t e s t e r  c o n t r e  u n  te l  
sa n s -g è n e .

E t  d ire  q u e  le Soir s e  p e r m e t  d e  d i s 
t r i b u e r  à  to r t  e t  à t r a v e r s  d e s  le ç o n s  
d e  c o u r to is ie  e t  d e  b o n n e  c o n f r a te rn i té  
a u x  j o u r n a u x  s u i s s e s  e t  q u ’il p a r le  à  
t o u t  c o u p  d e  s a  lo y a u té  e t  d e  s a  b o n n e

la  Confédération au ra it  plus de peine à 
lâcher l’exploitation en régie qu’à la 
prendre. »

P our  ne pas être  accusé de partia lité , 
nous citerons également les paroles de 
l’homme néfaste qui a la confiance de la 
majorité des actionnaires du N ord-Est:

« En acceptant la médiation , de M. 
Zemp, a dit M. Guyer Zeller, et en pas
sant p a r  toutes les conditions de mon p e r
sonnel, j ’ai déclaré à la délégation du 
Conseil fédéral que j ’avais la main forcée, 
parce que la loi ne me protégeait pas 
comme elle devrait le faire. J 'a i  assumé 
vis-à-vis du public des obligations qu’il 
ne  dépend pas de moi de remplir, car je 
Buis impuissant à contraindre  les em
ployés de la compagnie à travaille r  ainsi 
qu’ils s’y sont engagés dans leurs 3200 
contrats. Ceux-ci valent contre la com
pagnie, mais non en sa faveur, puisque 
le personnel peut im puném ent abandonner 
le travail sans respecter le délai d’aver
tissement. Il y a là une grave lacune de 
la  législation, et je  l’ai Bignalée.

E ta n t  à la merci d ’une grève que je 
ne puis empêcher, on me demandera pour
quoi je  n’ai pas accepté immédiatement 
les exigences du pe/sonnel. D’abord, il 
fallait prendre le temps de les étudier et 
d’en déterm iner la portée financière. E t  
puis, l’ultimatum qui m ’a été signifié était 
rédigé de façon à provoquer un refus. La 
grève éta it  voulue et n ’a pu être arrêtée  
m ême par  la constitution d’une commission 
d ’enquête favorable au personnel. Ce n ’é 
ta i t  pas la compagnie qui craignait la 
lumière, mais on l’a bousculée pour ne 
pas lui donner le temps de la faire.

P o u r  m ettre  fin à la détresse du public, 
nous avons cédé tou t  ce qui pouvait être 
concédé. Mais la compagnie ne pouvait sa
crifier ses directeurs et son chef d ’exploita
tion. C’eût été l’anarchie. Le personnel 
au ra  toujours des griefs contre des chefs 
qui ont l’obligation stricte de faire m a r 
cher droit, disons militairement, cinq mille 
employés et ouvriers. Si les chefs respon
sables se relâchaient de la r igueur indis
pensable au maintien de la discipline, des 
accidents ne m anqueraient p a s ^ e  se p ro
duire. On ne badine pas avec un chemin 
de fer. La grève était surtout une dé
monstration contre les trois fonctionnaires 
que nous avons refusé de sacrifier, e t ce
pendant on n ’articule pas à leur charge 
de faits précis e t susceptibles de vérifica
tion. >

*
*  *

Signalons encore quelques épisodes de 
la g rève:

Les effets de la grève se sont fait sentir 
jusqu’à Lucerne. Les livraisons de lait et 
au tres  marchandises d’usage quotidien ve
n an t  de contrées desservies par  la station 
de Rothkrouz ne sont arrivées ni vendredi 
ni samedi.

Les errants de nuit
p a r  P au l Fêval

Première partie 32
Le Condamné a mort

VIII
La loge du garde à Vaurenault
Celui-ci restait sur le seuil de la porte. 

Hector était en face de lui, muet et immo
bile.

— Ah ! c’est vous qui êtes là ! fit le ma
jor entre ses dents serrées ; pourquoi avez- 
vous quitté votre poste ?

Hector ne répondit point. Il était si pâle, 
que Bastien toucha le bras du major par 
derrière en murmurant :

— Prenez garde !
Le major haussa les épaules. Dehors on 

regardait. Le major' reprit ;
— Répondez au moins comme un hom

me !
Un tressaillem ent agita les lèvres du 

jeune homme.
Une flamme ja illit de son regard. Bastien  

répéta :
— Prenez garde !
— Etiez-vous seul ici ? demanda le major 

Legagneur.
Non, répondit Hector d'une voix sourde.

Avec qui étiez-vous ?
— Je ne veux pas vous le dire.
— Bravo ! jeune homme ! fit le major.

A la station de Rothkreuz étaient a r r i 
vées 700 ouvriers italiens qui se rendaient 
à Zurich. Ils ont dû descendre, les trains 
refusant de marcher plus loin. Ce fut une 
véritable invasion sarrasine pour la petite 
localité de Rothkreuz. Eu un clin d’œil, le 
buffet de la gare et les restaurants  des 
environs furent débarrassés de leurs pro
visions et victuailles.

A Aarau, grand désarroi. Car c’est là 
qu’aboutissaient les tra ins du Central. Les 
voyageurs débarqués étaient ahuris, ne 
comprenant rien à ce qui se passait. Aussi 
lorsqu’est arrivé le train spécial conduisant 
la délégation fédérale à Zurich, la foule 
voulait l’envahir. Un voyageur offrait 200 fr. 
si ou le laissait monter. Mais le personnel 
du Central, solidarisant sa cause avec celle 
des cheminaux du Nord-Est, repoussait 
tous les intrus, le tra in  n ’ayan t  été  formé 
que pour les autorités fédérales et leur 
suite.

Chose étonnante, raconte un témoin ocu
laire, victime lui-même de la grève, on 
n ’entendait pas proférer un mot de blâme 
contre le personnel en grève. Le calme, 
l’unanimité avec lesquels les cheminaux 
avaient suspendu leur travail en imposaient 
même à ceux qui sont ennemis des grèves.
 ♦-------------------------------

Confédération suisse

Garde à vous ! —  Sous ce t i tre ,  M. A. 
Tzaut, professeur, adresse à la Feuille 
d ’A vis de Lausanne  les lignes suivantes 
que nous reproduisons parce que nous 
avons aussi publié le fait auquel elles font 
allusion.

< Dans votre numéro de vendredi 19 
février, vous publiez, sous le titre  de : 
« Garde à vous ! # une lettre d’un de vos 
abonnés qui se plaint d ’avoir été volé 
par  un vendeur d ’eau à nickeler.

Je  saisis l’occasion pour m ettre  le pu
blic sérieusement en garde contre le dan
ger que présente ce produit. Il m ’en est 
tombé une bouteille entre les mains et 
j ’ai constaté que cette eau à nickeler est 
une solution de n itra te  de mercure, poison 
violent.

Cette eau, qui ne contient pas un atome 
de nickel, dépose sur l ’objet qu’on frotte 
un peu de mercure et lui donne un as
pect brillant au premier moment ; au bout 
de quelques minutes la pièce devient terne 
et blanche. Pour la ram ener à son é tat 
primitif, il faut la chauffer en p renant 
garde de ne pas respirer les vapeurs qui 
se dégagent.

Les journaux feraient une bonne œuvre 
en reproduisant votre < Garde à vous ! >

J ’ajoute que la quantité  de solution de 
m ercure vendue pour un franc vaut au 
plus 5 centimes.

 ♦-----

Il se tourna vers ceux qui le suivaient et 
demanda :

— Avez-vous entendu comme ce sous-offl- 
cier a répondu à son chef.

— Oui, répondirent cinq ou six  voix, nous 
avons entendu.

— Elle a dû passer par là I reprit le major 
en montrant la seconde porte.

Même silence de la part d’Hector
— Faites place ! s'écria M. Legagneur.
Hector ne bougea pas. Le major leva sa

cravache. Hector était comme une statue.
— Faites place ! ordonna une seconde fois 

le major dont les dents grinçaient.
En même temps sa cravachesiflîa. Hector, 

touché à l ’épaule, dégaina son sabre d’un 
mouvement plus rapide que l ’éclair. Mais 
il le  lança loin de lui ,et d'une telle violence  
que la lame éclata contre le mur.

Il parait qu’Hector était effrayant à voir, 
car M. Antoine Legagneur recula jusqu’au 
seuil en criant : A l’aide ! Jeunes gens de la 
ville et officiers s'élancèrent aussitôt à son 
secours. Quand ils arrivèrent, M. Lega
gneur était déjà terrassé.. Hector appuyait 
son talon sur sa poitrine.

Il se laissa arrêter sans se défendre. An
toine Legagneur ivre de rage, voulait lui 
passer son épée au travers du corps, mais 
Bastien le calma d’un mot.

— Vous avez votre affaire, lui dit-il, tout 
bas ! voies de fait envers un supérieur, peine 
de mort. Les m illions sont à vous !

Hector passa en effet devant le conseil de 
guerre. L’issue du procès ne pouvait être

douteuse. Malgré les efforts du bon colonel 
Poncelet, il fut déclaré coupable par le con
seil et condamné à la peine de mort. Plu
sieurs démarches furent tentées en sa fa
veur. Le colonel, deux commandants et d'au
tres officiers signèrent un recours en grâce 
spécifiant deux faits : la provocation bru
tale du major, qui avait fait usage de sa 
cravache, et ce bon mouvement du jeune 
soldat brisant son sabre pour ne point en 
frapper son chef.

Chose plus inattendue, monseigneur l ’ar
chevêque de Reims qui a juridiction jusqu’à 
Sedan, usa de son crédit en faveur du con
damné. Il écrivit au roi une lettre très- 
pressante. On disait à ce sujet qu’un vieil
lard, dernier débris vivant deiacom m unauté 
d’Orval, avait fait le voyage de Reims pour 
solliciter une audience du prélat, et qu’a
près l'avoir entendu, Monseigneur avait 
écrit la lettre. Mais tout fut inutile. Les 
révolutions am ènent toujours un certain  
relâchem ent dans la discipline. L'armée, 
fut-il dit à Paris, avait besoin d'un exem ple.

Devant le conseil de guerre, Hector ne 
s ’était pas défendu. Il rentra dans son ca
chot, sombre et muet. Ce n’était pas la con
damnation prononcée par ses juges qui l ’ac
cablait. C’était un autre arrêt tombé de la 
bouche même d’Honorine qui lui avait en 
levé d’un mot toutes ses espérances, et la 
mort qui allait le frapper lui apparaissait 
comme un refuge.

Ce n’était, après tout, qu’un enfant. Il a - 
vait eu un jour une audace d’enfant, adres

sant à la belle, à la fiére Honorine de B la- 
mont, cette question qui ne méritait pour 
réponse qu’un silencieux dédain : « Si dans 
deux ans, j'étais capitaine, m 'accepteriez- 
vous pour votre fiancé ? »

Par suite de circonstances que le lecteur  
connaîtra, mais que lui, Hector, ne pouvait 
même pas soupçonner, Mlle de Blamont, au  
lieu de s ’irritter, avait répondu: « Peut- 
être. »

Quel rêve ! Et les événem ents avaient en
suite donné à ce rêve unecouleur de réalité. 
Hector interrogeait sa mémoire, il y retrou
vait l'entrevueauchevet de Petit-Pierre ma
lade, le creux du chêne, que sa is-je? ... Et 
tout d’un coup, après ces espoirs enchantés, 
ces trois m ots: «Adieu! oubliez-moi. » Et 
le fiancé d’Honorine était maintenant le ma
jor Antoine Legagneur... Hector se croyait 
abandonné de Dieu et se laissait mourir.

Il y avait à la prison de Sedan un geôlier  
venu de Paris : un protégé du major Lega
gneur. Ce geôlier se nommait Larchal. C'é
tait le produit hybride d'une mûre flamande 
et d’un père auvergnat. Il avait le poids de 
sa mère et l ’avidité de son père. Un jour, ce  
Larchal amena Denis Monnin dans le cachot 
d’Hector. Monnin se jeta en pleurant dans 
les bras de son ancien chef de file.

— Censé, dit-il à Larchal ; on vous don
nera le reste en sortant.

Il avait donc déjà donné quelque ch o se ;  
Larchal repassa la porte.

— Qu’a-t-elle  dit? demanda Hector.
Denis Monnin se recula pour le regarder.

Ouvriers! ne vous fournissez que chez les négociants
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fo i! Fides punica ! E t en c o re  il n ’e s t 
p a s  ce rta in  q u ’un C arthaginois n ’au ra it 
p a s  re c u lé  d ev an t ce rta in s  m oyens 
em p lo y és  co u ra m m e n t p a r l’o rg an e  
p ro g re ss is te  de N euchâtel-V ille.
^ T o m b o l a  d u  C e rc le  d e s  T r a v a i l 
le u r s  d u  L o c le . — Le Cercle des T ra 
vailleurs organise une tombola de 2500 
francs en faveur d’une bibliothèque à l’u
sage de ses membres. Des listes de sous
cription pour dons sont déposées chez M. 
Jacob Schweizer, rue du Parc 80, M. Ro
dolphe Bohner, président du syndicat des 
graveurs, au Cercle ouvrier à la Chaux- 
de-Fonds. Les billets au prix de 1 fr. 
deux numéros et 50 centimes un numéro 
sont en vente aux mêmes adresses. Le 
tirage de la loterie aura lieu à fin mai 
prochain.

Nous espérons que tous nos collègues 
travailleurs de la Chaux-de-Fonds auront 
-à cœur de nous soutenir dans l’œuvre 
éminemment sociale que nous poursuivons, 
-et nous leur adressons nos remerciements 
pour le succès qu’ils nous aideront à ob
ten ir. L a  Commission de la tombola.

 « -
Chronique locale

A  p ro p o s  d e s  t i s s e r a n d s .  —  ~L'Im
partia l a publié dans sen num éro de 
m ardi une lettre  signée Fréd. Léon e t 
dont nous détachons les lignes suivantes :

Dans votre article du jeudi 11 courant, sur 
la  pièce de H auptm ann, Les Tisserands, vous 
écriviez : « Les tableaux que nous avons vus 
nous ont paru  prouver que notre pays, où 
tout n ’est pas parfait, est, Dieu merci, loin 
■de recéler des misères sem blables à  celles 
des tisserands silésiens. » J ’ai, je vous l’a 
voue, eu la  curiosité d’interviewer un homme 
^compétent. J ’ai donc été voir M. A dam ir 
isandoz, le tout sympatiqqe député de la 
■Chaux-de-Fonds, iè lui ai demandé si lui 
•croyait que le tableau eût été un peu corsé? 
Voici sa réponse: « Je ne dis pas que ce 
soit une généralité, mais j ’ai vu, de mes 
propres yeux, une misère au moins aussi noire. 
11 y a quelques mois, je fus appelé à visiter 
une famille, ici môme, à la Chaux-de-Fonds, et 

j ’y ai constaté qu’un père, une mère et quatre 
ou cinq enfants, dont une fille d'une quin
zaine d’années, étaient dans une situation 
plus m isérable que les tisserands de Silésie». 
Cette parole est, je crois, autorisée. D’autre 
part, il existe, à côté, à la  Combe, des gens 
plus malheureux encore que ces tisserands, 
dix personnes me l’ont affirmé.

Vous voyez donc, Monsieur le rédacteur, 
•que m alheureusem ent ces plaies existent 
réellement, que H auptm ann n’a rien exagéré 

■ et que les Tisserands sont une œuvre vraie et 
saine, en ce sens, c’est qu’elle fait appel aux

- cœ urs généreux, qui ne demandent qu’à ve
n ir au secours de leur semblable, qui, igno
ra n t ces misères noires, ne peuvent penser 

. à  y venir en aide, et qui m aintenant savent 
que ce n ’est pas de la  fiction, mais de la 
réalité, que les tableaux passés sons leurs 
yeux ne sont pas exagérés, mais vrais, 
voudront s’en rendre compte et venir en aide 
aux m isères que M. A dam ir Sandoz, député, 
a constatées.

Nous croyons savoir que, pour donner 
■suite aux sentim ents généreux contenus

dans cette le ttre , la direction se propose 
de donner une représentation des Tisse
rands au bénéfice du Droit de l’orphelin. 

Nous y  reviendrons.
N o u v e lle  in d u s tr ie .  —  Orthopédie.— 

On peu t vo ir dans la devanture du m a
gasin de YEnfant prodigue un  corset or
thopédique fa it dans les ateliers de M. 
F rançois Bolliger.

Corsetière : M adame Grsell.
--------------- —jsrsse—---------------

Lia stérilisation du lait
Conclusion 

Voilà toute une série de faits et non 
pas de vains mots comme Messieurs les 
rédacteurs du National sont coutumiers 
d’arguments, qui nous montrent avec quel 
esprit ce journal travaille. Qu’il adresse 
des injures en guise de réponse, cela ne 
nous étonne pas, et nous ne les prendrons 
pas en considération, car le National puise 
probablement ses injures à la même source 
que ses renseignements, soit dans la ca
rotte. Tout ce que nous demandons, c’est 
que cette boue dans laquelle il se remue, 
ne nous atteigne pas trop.

Nous soumettons au National suisse une 
perle de la prose de Y Encyclopédie con
temporaine :

« Mais songez qu’avec cette quantité 
de numéros vous pouvez faire une propa
gande vraiment utile en ce sens que pliés 
et sous nos banàes imprimées les numé
ros de notre journal semblent partir de 
nos bureaux à titre  de pure et simple 
vulgarisation pour notre revue. »

Voilà un journal que le National a eu 
la naïveté, la bêtise, de prendre au sé
rieux. Certes, si quelqu’un mérite une le
çon de modestie, ce sont bien les rédac
teurs du National, car à eux, ces naïfs, 
elle siérait bien. Du reste, avant de vou
loir critiquer, il serait bon d’avoir fait ses 
preuves ; comme gaffeur, c’est fait.

Mais une chose qui est déplorable à 
tous points de vue, c’est cet esprit de dé
nigrement pour l’activité locale, tant en 
paroles qu’en écrits, et c’est contre cette 
façon infecte d’agir que nous protestons, 
d’abaisser constamment les produits indi
gènes et de faire ressortir ceux étrangers 
très souvent inférieurs. Nous rappelons à 
cet endroit l’entête du National qui dit : 
« Tous les lecteurs du National s’intéres
seront de savoir ce qu’on pense à l’étran
ger de... >, et nous mettons en regard la 
première lettre de Y Encyclopédie qu’elle 
envoie à son favori : « Je vous serais donc 
très obligé de vouloir bien me faire par
venir, le plus tôt possible, les notes et 
renseignements les plus détaillés... » ce 
qui veut dire que c’est l’inventeur qui a 
fait au fond i’article, qu’on pense (d’après 
le N ational) à l’étranger.

Nous protestons une fois de plus contre 
cette façon dégoûtante de procéder, d’a 
baisser l’activité inligène quand elle est

bonne, quand elle est excellente, ce que, 
pour le cas particulier, nous avons sura
bondamment prouvé, car d’après les don
nées modernes le lait stérilisé par la cha
leur sous pression est bon. N’en déplaise 
aux mitrons du National, qui seraient 
peut-être meilleurs pour battre la crème 
que pour manier la plume. Cette satisfac
tion morale je la devais à M. Hirsig, qui 
avait fait des frais selon mes données dé
sintéressées et qui, huit jours après ses 
débuts se voit injustement critiqué, injus
tement calomnié. Comme l’article du N a 
tional avait pénétré dans le public, il était 
de mon devoir de le réfuter publiquement, 
afin de réhabiliter le système Hirsig, 
comme de juste.

Si Messieurs les rédacteurs du National 
en désirent de plus, je leur accorderai 
cette nouvelle satisfaction ; comme injures 
il me dépasseront sans doute, car ils la 
pratiquent depuis fort longtemps et peut- 
être un certain talent pour cet a r t na
turel n’est-il pas à contester; mais quant 
à la question de fond, modestie y com
prise, ils ne me viennent pas à la che
ville. Certes, comme plume c'est d’un fai
ble tel qu’ils pourraient bien s’adresser 
des leçons à eux-mêmes; ils en ont grand 
besoin. Cela ne valait pas la peine 
de m ettre la place de rédacteur pendant 
trois mois au concours pour tomber sur 
des insuffisances pareilles. Dorénavant, le 
public saura où se trouve la vérité et où 
la carotte siège. Que ces personnages lais
sent, ailleurs que dans leurs colonnes, dé
nigrer les personnes intéressées, laissent 
parler la jalousie de métier qui existe 
partout, car il serait prudent qu’ils pren
nent position sur un terrain neutre, au 
lieu de se mal renseigner, pour trouver 
ensuite quelqu’un à qui parler.

A l e x . F a v r e .

P.-S. —• E n  assemblée d’actionnaires 
du National, il ne serait peu t-être pas 
superflu de proposer la mise au rabais 
de leurs rédacteurs m om entanés, car, 
m êm e en insultes, ils ne servent que de 
la carotte, frisent donc de près l’espèce 
d’anim aux dits rongeurs.
 ♦-------------------------------

Dernières nouvelles
B ern e . — L’Assemblée fédérale est 

convoquée pour jeudi 25 mars, à 9 heures, 
avec l’ordre du jour suivant:

Election d’un conseiller fédéral et d’un 
juge au Tribunal fédéral; recours en 
grâce.

Le centre porte comme candidat pour 
l’élection d’un juge au Tribunal fédéral, 
en remplacement de M. Bezzola, M. B uhler, 
conseiller national, à Coire.

— Le Conseil fédéral a terminé l’examen 
du projet présenté par son départem ent 
des chemins de fer pour le rachat des 
chemins de fer, sur la base des conces

sions et l ’organisation des chemins de fe r 
suisses.

A th è n e s . — Le blocus contre la C rète 
a commencé. Les puissances ont décidé de 
ne pas rappeler leurs représentants diplo
matiques.

L’activité militaire est très vive. En de
hors des troupes parties mardi quelques 
bataillons ont quitté hier encore Athènes, 
pour la frontière. La départ du régiment" 
commandé par le Kronprinz et qui com
prend 4000 hommes, est imminent. -Un 
long conseil des ministres a eu lieu hier, 
la discussion a porté sur l’attitude que 
prendrait la Grèce dans le cas où les me
sures de coercition seraient appliquées. 
Oc assure que le gouvernement, dans ce 
dernier cas, serait décidé pour l’action, 
qu’il considère comme la seule solution 
qui se présente pour la Grèce.

— Voici quelques détails sur l’occupa
tion de Kissamo Castelli par les chrétiens : 
Les insurgés, sous les ordres du chef Ska- 
lidis et ayant avec eux quelques canons, 
ont pris deux fortins qui dominent Cas
telli. Les amiraux ont envoyé dimanche 
des détachements mixtes prendre sous leur 
protection les musulmans assiégés à Cas
telli et la garnison. Après que l'évacuation 
eut été opérée par les détachements, les 
insurgés ont occupé Castelli. Les Crétois 
et les Grecs occupent m aintenant tout 
l’intérieur de l ’île.

----------o----------
Dernières dépêches

B ern e . —  Conseil des Etats. — M. Ga- 
vard est nommé président de la Commis
sion pour la correction du Bied, au Lo- 
cle, et fait partie de celle qui s’occupera 
du projet relatif aux salaires, à la durée 
du travail le samedi, ainsi qu’à la protec
tion interaationale des ouvriers. M. Ri
chard, présidera la Commission du recours 
Grôner et fait partie de celle qui exami
nera le projet sur les chemins de fer se
condaires.

—  La nouvelle organisation du D épar
tement des chemins de fer aura cela de 
bon qu’elle pourra servir de base lorsque 
le rachat sera voté. Une fois la maison 
réparée, espérons qu’elle sera tôt utilisée. 
Le temps seulement de laisser sécher le 
vernis.

F r a n c fo r t .  — On mande de Copenha
gue à la Gazette de Francfort que 4,000 
ouvriers de l’industrie sidérurgique vien
nent de se m ettre en grève, pour une- 
question de salaires.

N e w -Y o rk . — Une dépêche de la Ha
vane au W orld  dit qu’un train transpor
tant des troupes espagnoles a été dyna
mité au  moment où il traversait un ravin 
profond à Pentelaria, dans la province de 
P inar del Rio.

Il y a plus de 250 victimes, tant tués 
que blessés. La locomotive et six wagons 
sont démolis.
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Le capitaine Lachesnaye
par

ERNEST CAPENDU

XXIII 
L e s  g r o t t e s

Cette grotte, ou, pour mieux dire, ce salon, 
o ffra it la  reproduction parfaite du fameux 
sa lo n  du duc de M ercœur, que l’on vantait 
■l’année précédente à la ville et à la  cour, 
Avant que l’incendie dont nous avons parlé 
dans notre prem ière partie ne l’eût détruit 
■entièrement.

Il est évident que si le noble duc se fut 
trouvé transporté  tout à  coup dans ce com
partim ent des grottes d’E tretat, il se fut, à 
bon droit, cru chez lui.

Trois personnes occupaient cette adm irable 
pièce: deux femmes et un vieillard. Les deux 
femmes étaient endormies toutes deux et 
reposaient, l’une su r un canapé, l’au tre  dans 
un vaste fauteuil, et le vieillard se tenait de
bout et silencieux en face de cette dernière.

Le vieillard était m aître Eudes, le terrible 
savant, le vieux L a Chesnaye, que nous 
avons vu jadis dans sa m aison de la  rue des 
Vieilles-Etuves à Paris. L’une des femmes, 
celle qui était étendue su r le canapé, était

mademoiselle d’A um ont; l’autre, à  demi ren 
versée sur le fauteuil, était A ldah, la  fille 
adoptive de Van Helmont, l’ancien compagnon 
d’études de m aître Eudes.

M aîire Eudes était à  peine changé, mais 
Diane et A ldah paraissaient avoir cruelle
ment souffert.

Ces deux jeunes filles, à  peu près du même 
âge, jadis si fraîches et si charm antes, étaient 
a lors comme deux pauvres fleurs étiolées 
faute d’a ir et de soins.

Leurs tra its  fatigués, leurs fronts pâlis, 
leurs m ains am aigries, leurs beaux yeux 
sans éclat, attestaient les souffrances de la 
captivité et la  douleur m orale qui devait 
to rtu rer leur âme.

A ldah plus encore que Diane paraissait 
épuisée.

Au moment où 1< leur-de-Pom m ier s’avança 
respectueusem ent vers le vieillard, m aître 
Eudes, le front livide, les sourcils contractés, 
sem blait en proie à  un violent et pénible 
travail d’esprit.

— Tu as bien tardé I fit-il brusquement.
— J ’arrive, maître... balbutiaFleur-de-Pom - 

mier. Le tem ps de traverser les galeries et 
les grottes...

— Tu m ens! Tu t’es arrêté à parler avec 
Tète-de-Loup et tu serais encore dans la 
grande grotte si je  ne t’avais appelé.

— Maître... balbutia encore Fleur-de-Pom - 
mier, et il ajouta intérieutem ent : Comment

sait-il cela? Oh! ils ont raison, c’est Belzé- 
buth en chair et en os.

Le vieillard paru t com prendre la  réflexion 
secrète de so.n interlocuteur, ca r il sourit 
dédaigneusement.

— Eh bien! reprit-il, le capitaine est a r 
rivé ?

— Non, m aître!
— Quoi! mon fils n ’est pas venu? s ’écria 

m aître Eudes avec étonnement.
— Non, maître.
— Mais tu as eu de ses nouvelles au 

moins ?
— Aucune, maître.
— Quoi ! le capitaine n ’est pas arrivé ! tu 

n’as vu personne, tu  n’as reçu aucun ordre 
et tu as quitté ton poste! Fleur-de-Pom m ier, 
trah ira is-tu  ?

— Moi ! s’écria le m alheureux garçon avec 
une stupeur mélangée d’un sentim ent d’in
dignation attestan t la  fausseté du reproche.

— Pourquoi es-tu redescendu alors?
— Maître, le capitaine avait dit qu’il se

ra it de retour à neuf heures au  plus tard. 
Or, il est une heure du matin. J ’ai pensé 
que la  tempête l’avait empêché de se mettre 
en route...

— Une heure du matin ! fit m aître Eudes 
en étouffant un soupir. Que leur est-il donc 
advenu ?

Puis il ajouta à voix entièrem ent basse :
— E t cette femme!... cette femme que je

ne puis faire parler! Oh! l’enfer serait-il 
donc contre nous et l’esprit élém entaire de 
Van Helmont serait-il plus puissant que Is 
mien !

Fleur-de-Pom m ier attendait toujours.
— V a-t-en! dit brusquem ent m aître Eudes 

en se retournBnt vers lui. Fais relever Tète- 
de-Loup et qu’il se tienne prêt à  venir m e 
parler dès que je  le ferai appeler!

F leur-de-Pom m ier s ’inclina en silence e t  
sortit avec une manifeste satisfaction.

M aître Eudes parcourut la cham bre à  p a s  
rapides et saccadés.

— H um berl serait-il m ort! s’écria-t-il en 
s ’a rrê tan t subitement. Impossible! im pos
sible!... Que seraient devenus a lors ReynolA 
et Mercurius?... M orts aussi 1... M orts to u s  
trois !... Mes fils !...

Le vieillard frémit de tout son être.
— N’auraient-ils donc pas réussi ? se de

m anda-t-il après un assez long silence. T ou t 
était adm irablem ent combiné cep en d an t- 
tout!... Oh! Reynold est un génie! c’est mon 
esprit qui agit dans sa tête!... Leur audace 
a  dû triompher... notre puissance est revenue... 
et cependant, personne! Hum bert devait ê tré  
ici à  huit heures !... Cinq heures de retard  !... 
Il est arrivé quelque catastrophe et je  ne 
puis rien... rien pour mes enfants,’ et avec 
eux s ’anéantissent mes plus chères espé
rances. O h! cet élixir de longue vie! c« 
secret !

soutenant votre journal par l’abonnement et les annonces.
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Conférencier
JM. P. de ROUGEMONT, P asteur

à Dombresson 154

GRANDES

Enchères publiques
d’un atelier 

matériel et marchandises de 
fabricant d’aiguilles

L ’administration de la masse en 
faillite E d o u a rd  B o v y  fera vendre 
aux enchères publiques, le L und i 
22. M ars 1897, dès 10 heures du 
matin, au domicile rue des Uranges, 
14, à la Chaux-de-Fonds :

Les layettes aveo des quantités 
d’aiguilles en fabrication.

Le matériel de l’atelier, fournitures 
diverses, 100 limes, des quinquets, 
lampeB, etc. etc.

Le mobilier, de bureau, pupitres, 
balances, buffets, coffre-fort, banques, 
casier, presses à copier, chaises à vis, 
1 fourneau.

L ’outillage, comprenant :
4 outils à river les minutes, 1 ma

chine à tailler les couronnes et acces
soires, 1 machine aux passages.

2 piles à 4 éléments et accessoires 
de dorure, 3 volants en fonte, 1 four
neau à fondre avec accessoires, 1 four
neau à tremper, 4 lingotières.

Environ iOOO poinçons pour aiguilles, 
par lots ou séparément, au gré des 
amateurs.

1 balancier Darier, 2 bolanciers à 
béquille, 2 balanciers double vis oen- 
triques, 2 balanciers double vis.

1 machine à canonner et accessoires.
2tours de mécanicien et accessoires, 

3 gros étaux, 4 petits étaux, 7 filières 
brisées, 1 lapidaire avec volant, 1 ba
lanciers planoire, 4 machines à percer, 
1 avec volant, 4 laminoirs fonte, 7 
volants et renvoi.

1 machine à raboter, 1 balancier et 
accessoires sur plot.

1 balancier avec établi, 1 laminoir 
Kroup.

1 enclume et accessoires de forge, 
1 tour oval pour mécanicen.

1 fournaise avec ventilateur, 1 meule 
auge fer.

1 grosse cisaille, 1 cisaille, 2 ma
chines à canonner.

1 bascule, 1 machine à tailler, 1 
maohine à percer les bandes.

1 marbre à planer, 1 cisaille cir
culaire.

3 outils à river, 1 gros pilon.
1 lot découpoirs rond pour plaques. 

6 pierres pour aiguilles.
De l’acier, du nikel, fil de fer, laiton 

en plaque et en bande, etc. etc.
140 Office des faillites.

‘‘ 1 16, Rue Daniel-JeanRicliard, 16
Le soussigné annonce à Bes nom

breux amis et connaissances, ainsi

tu’à, l’honorable publie, qu’il reprend 
ès ce jour la suite du

Café-Restaurant 153

Kae D .-JeanR icbard, 16 
lenujusqu’à maintenant par M. J. Pfund

BIÈRE renommée
-de la Brasserie ULRICH Frères  

Service soigné

Bonne R estau ra tio n  

Se reoommande, LUCieU SchUTtOr.

On demande
Entrée ' de suite. S’adresser rue du 
Progrès 93 au plainpied. 149

Oettinger é? Cie Z u rich  gjl -̂ -v*s au pubxic
lliiisun de Modes la mieux assortie 

en étoffes pour robes de dames, habillem ents de m essieurs 
Confections pour dames e t enfants et blouses 

»• toil'es de modes en laine, rie G5 cent, à 15 fr. le m ètre 
Etoiles de modes en soie, «le (iO cent. A 2!) fr. »
Etoiles de modes en coton, de 45 c. à 1 t'r. 70 »
Etoffes de modes en d raps et buxkins de 21r. 40 à 21 fr. le m.

Echantillons franco. — Gravures coloriées gratis.

Fabrique de Bijouterie
O L L E - L A N D R Y

—*-!• Nouveautés en.
BBOCHES deuil. depuis <iO et. la pi^re. — BOIT- 

CLES d’oreilles de deuil, depuis 50  « t. la paire — BOU
CLES dforei!leg sim ilis diam ant depuis 1 fr. — BA G iES  
argent à 50 et. — PEBLE^ fausses inaltérables pour 
colliers le rang 1 fr. 125

H O R L O G E R IE  DE CO N FIA N CE $

L. A. SAGNE-JUILLARD
R u e  L é o p o 1 d - R o b e r t  3 8

Grand choix de 141

Régulateurs, Pendules, Réveils, etc. 
Montres ?Rw  Acier et Métal 

Grand assortiment 
Garantie sur bulletin 3 ANNEES
iBIJÛUTERlE tau  et fantaisiü, ALLIAMES or 18 t .

Machines à décalquer
S y s t è m e  GRETILLA -  BREVET Ko. 9799

chez M. Ch. REYM OND, Mécanicien
Jaquet-Droz 14 a —  CHAUX-DE-FONDS —  Jaquet-Droz 14 a

P rix  sans procédé Fr. 75__________

Jaquet-Droz 27 — Parc 64 — Industrie 1 
111, Demoiselle, 111

CHARBON |>. repasseuses
première qualité

le paquet de 2 kilos, 4 5  et.

ETNABÔRDEAUX
(Vin de malade)

fr. 1 . 1 0  la bouteille, verre perdu

A V  I  «

première marque

2 5  cent, le paquet
CUISINE AU GAZ p a r to u t

A la ville et à la campagne 
par l’emploi du nouveau fourneauL’Econome

à gaz artificiel 135*
d'essence minérale g 

sans mèche o.
fvT T k . -  I  

>1

Gaz puissant à  3 cent, par heure
INDISPENSABLE A TOUS MENAGES

R e fu s e z  to u s  le s  im ita t io n s .  
N’acceptez que l’Econome breveté

S ea l rep résen tan t pour le  Canton :
A. W ic h t, Rue Jacquet-Droz 29 

CHAUX-DE-FONDS

M. Josep h  BRANDT
M archand • T a illen r

actuellement domicilié aux Bois (Jura 
Bernois), informe sa nombreuse clien
tèle de la Chaux-de-Fonds et les en
virons, qu’à partir de dimanche 21 
courant, il se trouvera tous les deux 
dimanches au Café Vaudois, Passage 
du Centre à la Chaux-de-Fonds. Il 
a toujours un beau choix d’étoffes 
première qualité et se recommande 
pour les travaux rentrant danB son 
métier.

— Travail prompt et soigné —
coupes élégantes et garanties

Racommodages, nettoyages, etc. —  Façons d’ha- 
bits de 2  a  a  3 0  lr . 90

Se recommande, J. BRANDT.

Magasin Alimentaire
Parc 72 Ch. BURRI Parc 72 

Epicerie fine : S T “,’i„ ï|“ :
neaux, noisettes, amandes. — Graines 
pour oiseaux.
r n n « p r v p c  • Langues, thon, sar- 
\j UIIo C1 VCO • dines, haricots, petits 
pois, homard, Champignons. Fruits 
en boîtes.

F ro m ag es d ivers 1er choix
Huile de noix supérieure 

Toujours bien assorti en légum es 
fraiB et divers. -  Légumes secs et 
fermentés. 94

VM S et LIQUEURS

A V I S
La Boulangerie H. RIEKER, rue 

L éopold  R obert 51, sera transférée 
depuis le jeudi 11 courant,

Rue Daniel-JeanRicliard, 27
ancienne boulangerie Hoffmann. Dé
pôt de S a u c isse s  de la  Sagne. 
FROMAGES. Dépôt de véritable Thé 
de Chine. Levure de Bâle. 151 

Se recommande vivement,
H . R IE K E R .

Tailleuse
On demande Æ . Æ ï
FILLE, pour se perfectionner, avant 
fait 2 ans d’apprentissage à la Ville 
d’Aarau. Entrée pour le commence
ment d’Avril. — S’adresser rue du 
Progrès 6, au 1er à droite. 152

O ccasion pour fum eurs !

AU N È G R E
16, Kne de la  Balance, 16

Pipes écume. — Porte-cigares. 
Cannes. — Maroquinerie.

10 °/0 d’escompte. 113

Une modification au tracé de la rue 
du Stand, dans sa partie Nord, ayant 
été votée par le Conseil général de 
la commune dans sa séance du 10 
mars 1897, le public est avisé que le 
plan y relatif sera affiché au Bureau 
des Travaux publics, rue du Collège 
9, où les intéressés pourront en 
prendre connaissance.

Les oppositions doivent être adres
sées par écrit au Conseil Communal, 
d’ici au 25 mars inclusivement.

La Cli.-de-Fonds, le 11 Mars 1897.
C ouseil Com m unal.

On peut se pré
server d’une

POITRINE étroite 
et enfoncé

en faisant emploi 
de mon L agnder  
recommandé par 
les médecins.
Etend l’épine dor
sale, supprime les 
défauts de bonne 
tenue, dilate et 
voûte la poitrine. 
Très utile pour la 

Jeunesse comme gymnastique 
de chambre. — Se veud chez

L. Tschæppæt, Masseur
Elève du Doctonr F. de Quervain 

R ue de l ’In d u s tr ie  2 0
A la même a d re sse

Seul remède sans douleur pour 
faire passer les corps aux pieds 

— P A T E N T E  —

Vins fins d’Espagne
Im p o r ta tio n  d ire c te

Malaga noir, Malaga doré, Moscatel et 
Madère l'r. 1.30 la bouteille verre  perdu. 
Xérès, Malvoisie et Porto rouge 

fr. 1.501a bouteille, ve perdu.
En litre  Malagn noi * Malaga 
doré fr. 1.65 le litre, vt oerdu, 

p a r luts de 16 lit. fr. 1.40 .e ut.

Rabais pan quantité.
Toutes ces marchandises sont de I"  
qualité et proviennent des premières 
maisons d’Espagne.
Bon vin rouge garanti naturel

à 4 0  et KO et. le lit.

gn:
Jai

Vermouth de Turin, Absinthe, Co- 
iac, Fine Champagne, Rhum de la 
amaïque, Eau-de-vie de Marc, Bitter 

Dennler, Kirsch de Schwytz, Médaille 
d’or à l’exposition de Genève

N e u c h â te l b la n c  en  b o u t.
Toutes ces marchandises sont de 

première qualité. 704

Paul P eytreq u in
15, R ue F r itz  C ou rvo isie r, 15
pÊ^ Cave rue Léodold Robert No. 10, 

entrée du côté Est, vis-à-vis de la 
Boucherie Funck; ouverte tous les 
samedis depuis 5 heures du soir.
D é p ô t chez N u m a  H e rtig

Rue du Progrès No. 101 a, 1" étage 
à gauche.

pour les vins fins d’Espagne 

Se recommande.

Brasserie du SQUARE
TOUS LES JOURSCH OUaSRQO TSS

avec viande de porc assortie
V éritab les

Saucisses ôe Francfort et fien erli
avec Meerrettig 

RESTATJRAIION à to u te  heure

TOUS LES JEUDIS 
à 7 ‘/»h. du soir

683

TRIPES -  TRIPES
Modes de Caen et NanM teloiBe

Se recommande Num a Sandoz.

G ratis ! Un cadeau
eBt ajouté à chaque cent de vérita
bles cigares allemands fins à 3 fr. 
Les envois sefont franco si l’on en 
commande 300 à 9 fr. Garantie : re
prise de la marchandise.

S. Buchs à St-Gall.

Avis aux Ouvriers
Ou se recommande pour des: 

Pantalons de petits garçons 
depuis 70 c.
Chemises pour petits garçons depuis 50 c 
Tabliers > » 60 c.
Tabliers pour Dames » 26 c.

S'adresser
Rue du Progrès 3, Pignou

Menuisier-Ebéniste

Oscar VEUVE
58, rue de la Demoiselle, 58

se resommande i\ Messieurs les gé
rants et propriétaires pour tou 
qui concerne sa profession.

M eubles en to u s  genres 
Réparations — Prix très modérés

La C h a u x - l i e - F o n d s

Pho togmphie H.Rebmaii n
6 m é d a i l l e s

Place  de L’Ouest 

G o s t e l y  -  P f i s t e r
33 Rue du Parc 33 

TOUS LES SAMEDIS
dès 7 h. du soir 859^

Souper | Tripes
R estauration à tou te  heure

DEPOT DE LA 19*

Brasserie Ulrich Frères
Bière en litres et en bouteilles

JACOB ISCHER *
Hôtel-de-Ville 48 — Chaux-de-Fonds

Brasserie _de_ la Serre
Tous les mercredis so irs

dès 7 7» heures 68t.

T R I P E S
à  la Mode de Caen 

FONDUES à toute heure
Se recommande G. L aubsoher..

Llsiledenuitlreca0urPer:
sonnes charitables de bien vou
loir délivrer des bons de nourri
ture ou de logis munis d’un tim
bre ou cachet et du nom du 
porteur, aux pessonnes néces
siteuses en passage ou sans 
abri, vu que jusqu’à présent les 
bons ont servi au soutien et à 
la prospérité de l’Asile.

L its  depuis 50, 60, 70, 80 c. 
1 fr., 1 fr. 20 et 1 fr. 50.

L its  à la semaine, depuis 
1 fr. 50, 2 fr., 2 fr. 50, 3 fr., 
3 fr. 50 à 5 fr., selon les lits ou 
les chambres.

C oucher depuis 30, 35, 40, 
50 c. à deux par personne.

ANNA GUILIANO

Lait stérilisé
DèB ce jour, on peut Be procurer 

du lait stérilisé garanti par la ch a 
le u r seulem ent, sans aucune a d d i
tion  d ’in g ré d ie n ts  ch im iques et on 
ne se sert absolument que des m eil
leurs la its  de notre Jura. — S’a
dresser à la

Laiterie, rue du Yersoix 7
chez

 X>. Hirsig
de suite ou pour 
St-GeorgeB, un bel 
appartem ent de 3 
pièces, cuisine et dé
pendances. S’adres

ser Rue de la Promenade 15 au pre- 
mier. 88

Imprimerie H. Schneider, Bienne

A 1er


